La violence, une éthique économique
La violence désigne une utilisation abusive de la force, selon les contextes où elle peut  se produire. La violence a des effets bénéfiques ou non ; ainsi la nature, dont on vante la bonté, s’avère calamiteuse. Les économistes ont effectué des prévisions lourdes sur les effets des violences naturelles, mais non sur les violences elles-mêmes. La violence revient à tous les niveaux de la société : violence adressée aux enfants, aux épouses, mais plus généralement au groupe social.

1. Diversité
Il existe de multiples définitions de la violence, selon qu’elle provient des hommes, de la nature. L’agressivité est-elle dans la nature de l’homme qui fait un usage de sa force ? La violence peut être justifiée sinon réciproque. Ainsi la vendetta procède de la guerre entre clans. Estimer la justesse d’un massacre est un exercice courant qu’un calcul économique peut évaluer. A partir de quel seuil se déclanche la violence ? Respecter ce calcul procède d’une moralité  de la violence.
Cependant une violence peut être stoppée par une autre violence ; la guerre froide a connu des contre-violences, par exemple, les fusées du Larzac. On peut se passer de telles considérations et appliquer un acte gratuit, par exemple pousser un voyageur hors du train sans raison ; scénario que développe André Gide dans les Faux monnayeurs.
2. Un traitement par l’analyse économique
La violence est un altruisme négatif ; un investissement positif produit un rendement négatif, et accroît le  plaisir de l’émetteur. Où commence la violence ? Selon Marx, elle se traduit par des expropriations, une justice agressive. Le procédé permet d’éviter la recherche d’une cause finale. Hicks évite ce recours à la violence et érige le marché hors de toute violence.  
La violence est facilitée par la vulnérabilité de sa cible ; de nombreux concepts peuvent connaître plusieurs modalités et devenir agressifs. Par exemple la capabilité chère à A. Sen est spectrale et donc susceptible de vulnérabilité, de faillibilité ou encore de fautivité. La violence repose sur une structure entre le Bien et le Mal.
Le rapport avec le développement est ambigu. Nombre de processus de développements ont entraîné des luttes de libération, des génocides, des attentats. La violence atteint inévitablement des populations sans défense. Pourrait-on supprimer la violence ? 
Il est alors une paix totalitaire qui interdit le pluralisme. La non violence repose sur la tradition indienne réactualisée par Gandhi mais aussi par les religions révélées.
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